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COMPTES DU LUNDI 

Lis Calembredaines 
M t i ré bâtisseur 

Il y M dans notre région une commune 
toi ht Municipalité refuse au ouré le droit 
n* se servir de l'église, bâtiment com-

D abord l'église est vieille et tombe en 
ruines. C'est un service qu'on rend au 
Duré en l'empêchant d'y mettra les 
pieds. 

Puis la Municipalité a pris sa résolu
tion on partant do ce principe que moins 
le curé aura de commodités pour attirer 
1er gens, moins il y aura de nigauds et 
c e iecriooou dans la commune. 

Avouez que ça n'est pas mal raisonné 
et que ai tous les maires de France et de 
Navarre voulaient suivre cette même rè-

m 

sacrer sa future église aux âmes du Pur
gatoire. 

Avec les âmes du Purgatoire, on n'a 
iamais d'ennuis. Pas de réclamations. 
Pas de difficultés. Il n'y a pas d'exemples 
qu'une âme du Purgatoire soit venue so 
plaindre qu'en n ait pas dit le nombre de 
messes payées pour elle. Elles sont, com
me le bon nègre, toujours contentes. 
C'est ce qu'il fallait à ce brave curé ! 

Donc, de ce coté, c'est un placement 
de tout repos pour l'argent. 

Evidemment, il faut trouver l'argent. 
C'est ici que le « ouré-bètisseur » a PU 

un coup de «renie. Lemice-Terrieux, s'il 
vivait encore, en serait férocement ja
loux-

Notre curé raconta, dans son aetot 
tournai, l'histoire de sœur Thérèse : 

« II est bien peu de nos lecteurs oui ne con
nussent l'insigne faveur accordée dans la nuit 
du 16 janvier 1910 bar « Soeur Thérèse de lfcn-
farU-Jêsus * aux religieuses du Carmel de Galli-
poii, en Italie, alors plongé dans la plus exu'ême 

• Emue des privations que subissaient ses 
sœurs, Thérèse apparaissant à la More Prieure, 
lui montri comment le bon Di;u te servait des 
habitants célestes comme des '.errestres pour se
courir ses serviteurs ; puis elle lui remettait 500 
Irancs pour payer la dette de sa communauté • 

Sœur Thérèse descendant du ciel av^t» 
dix billets de cinquante francs à la nain, 
ne voilà-t-il pas une occasion admirable», 
venant bien à propos pour le « curé-bâ
tisseur ? » 

Mais l'aventure de sœur Thérèse ne se 
termine nas là. Une autre fois elle ajouta 
vinjrt-cino francs à la caisse des religieu
ses du Carmel. Ce n'était pas beaucoup, 
mais c'est peut-être tout ce qu'elle avait 
de monnaie sur elle. Sa générosité cé
leste devait bientôt se rattraper. Je repro
duis le récit de M. le curé : 

« D faut dire qu'après le miracle du 16 jan
vier, on s'était senti le ceur bien gros a la pen
sée de rejeter dans la circulation les billets du 
ciel, apporte, par la peitti- Stlnle Force tut d'en 
donner huit sur di < pour payar les dettes mais 
les deux derniers, en 1 y louchait pas : celaient 
des reliques de sœur Thérèse 

» Pdisque les Sœurs demandaient a les revoir, 
er esprit de dévotion la Mère Prieure leur ouvrit 
l'armoire ou se trouvait la cassette, toujours 
fermée ù double ou triple tour même quand elle 
ne onntb-iiit i i in Ju tout. 

» On se oeii2*.a pour ri-garder 1rs deux billot; 
£ y .-n ivuit trots 

• El \i IroMttSM sentait délicieusement bon 
« Ces* -an rarfum 1res ,.;ir,ieKriié de rose, et 
d'encens . . oit Mgr de Tell el le vénérable oha 

q«algues 

savait tru, 

mysterieu! 
Dame de 

' >./"'} billets bleus 
Mille francs ». 

i/ver Satmr Thérèse de 
nOte pour que 

.nêsa aux pied. J 
EgUse quelques pièces d'or| 

gent, combien notre œuvre si urgent, 
propres ! • UUUF^^^^ 

Hélas ! Hélas ! trois fois hélas ' 
doue donner l'argent à sœur 
Duur au'elle fasse le miracle. Ma 
ci n'est plus un miracle ! C'est i 
Irape-rTOgos » 1 

Le conte à dormir debout des 
de sœur Thérèse raconté par le 
tisseur Dour snesthésier la confia 
naïfs, montre» jusqu'à quel point . 
dam de ces prêcheurs do menson 
de ose professeurs cT!mb<*ci!ité. 

Ces gailla~ds avides ont-ils donc 
mentalité populaire une si piteuse 
rju'ils osent coloorter des fai iboles 
niaises et offrir une telle « raonna 
singe » en échange des bons éous 
réclament des pauvres gens ? 

J'ai dit oue le outré-bâtisseur 
êtra un cros farceur. Vous en co 
droz avec moi maintenant. Mais 
conviendrez aussi oue des loustics 
mi re ont leur place au cabaret . 
égaver rie leurs pitreries les ouvriers 
se reoosent et vous conviendrez 
tage oue la Municipalité fut sage 
fusant de donner un local à ce c 
voyageur en vessies qu'il veut faire p 
ser pour des lanternes I 

ALEX VV1U> 

passait l'angoisse un peu brusque de ra ! 
n«rt . Ils se comprenaient. 115 lisaient en eux, 
sans un mot. > 

— Allons voir jusque ches lui, fit Pierre 
Lozac'h 

— Parf 1 dirent Troadec et Quéquiner 
d'une racine voix. 

Et les voilà mut de suite en toute, d'une 
taille sensiblement parej'e, lents, les jambes 
alourdies par de ; rhumatismes, avec des rou
lis de vieux marins qui &;mci*rent inhabitués 
à la «erre ferme, 

Vincent Ile Guen habitait chez son fits, 
pilote comme lui, non loin de l'église qu'en
touraient des ormes maigres, tordus par le 
vent, a n » i que des mats de grands navires 
en détresse. La maison était petite et propre 

façade Wancbie à la • haux, sa grille 
son jardinet de î o à e r s et de gérar 

CHOSES ET AUTRES 

La Béquitlarde 

I
nouïe q'ù l'ont eu entre les mains -

Comme on recrette de n'être/m'un par-
oaillot en lisant de semblables histoires. 

^^^^^^^•MMJlMflUhnBBs * e n s- il suffirait 
| t ! H ! 

l'une baleine, ou I têts bleus eu le portemorihate de pietés 
joui du Justement Dernier tous les I do cent sous I 

, sorUront de leurs tombes, même I II y en a un qui n a pas perdu le N^rd 
qui n'ont plus de tombes, ni plus I dans tout cela- C'est un malin d évoque 

On dit que le roi Alphonse, si les juge 
ta dent le testament de il. Sapène, 
gardera pas l'argent de l'héritage. Com 
je comprends ça 1 M. Sapène fut, quo 
qu'on en puisse dire, un peu maboul, Ae 
eepterièz-vout, vous qui n'êtes pas riche e 
qui ri'ètes pas même roi, les 10 louis ot 
les ÎOO.OOO francs qu'un toqué vous entier 
rail pas la poste, en vous affirmant que 
n'est là qu'un faible témoignage de ton 
admiration t 

J'ai vu autrefois ceci dans .une petite 
ville où j'étais en déplacement. Sur la pro
menai- aimée des hivernants se tenait, J 
matin et soir, une béguittarde très vieille, 
très maigre, minable. Un jour, un mon-
tiemf qui n'avait pas l'extérieur d'un rai 

avec s 
mince t ^ ^ ^ ^ ^ 
nnrms en fleurs. "LaaâââaââaâaananaaM 

Pierre Lorach sonna 
Une jeune femme vin» ouvrir. C'était la 

hefle-foxe de Vincent Le Guen. Ils la saèuè-
tent avec des gestes gauches et omliorrassfs, 
un peu émus Enfin, Pierre LoaacTi e x p o » 
l'cfbjet de leur visite. 

— Verte, madame Le Guen, ce que c'est... 
Nous sommes venuj pren-ire des nouvelles 
ce Vincent... Nous ne l'avons pas vu aujour
d'hui ... Alors nous nous sommes dit : ai nous 
allions prendre de ses nouvelles ? .. Alors, 
n'est-ce pas, nous sommes venus ensemble.. . 

— Oui, comme ça, histoire de nous prome-
iver.madamc Le Guen, ajouta Jean Troadec 
de SA grosse voix cassée et goudronnée. 

Adrien Quéquiner avait par avance une 
larme au Sord <ie Tos*. 11 ne disait rien et 
il retournait entre ses doigts son bennet de 
iaiTie. C'était un homme simple. 

La jeune femme leu* répondit doucement, 
a voix basse : 

— Papa n'est pas très bien. . Il a pris un 
refroidissement . Il a un peu de fitvte..* 

— Ce n'est pas grave, au moins ? 
— A son âge . vous savez f 
— Ah 1 oui.. . Urent-ila rembrunis. 
Il y eut un moment de gène et de silence. 

pensaient qu'ils avaient le même âge que 
nceot Le Guen et que les maladies étaient 
""es pour eux comme pour lui. Il leur péné-

de 'ristesse, car iis 

Commémoration Socialiste à Caudry 
Dimanche prochain, tout le prolétariat au 

Cambrésis se pressera à l'inauguration 
du monument élevé à la mémoire du vail« 
lant militant Henri Sandras. 

Un peuple, un parti, qui n'oublient pas lé 1 ajoutait encore le charme d'un esprit drotti 
it en considérant l'avenir, qui ne * —•*""* *n«ti«cttvB oui dégageai} m 

passé, tout en u n u m a o u . . -
séparent pas la ferveur avec laquelle lie 
suivent les efforts de leurs jeunes et a c t n î l i 
militants d u juste e t reconnaissant hom
m a g e rendu aux pionniers de l'idée : c'est 
In. caractéristique des travailleurs cau.lré-
sitna, et, s a n s doute aussi , la raison pro
fende de l'union si v ivace et si (éconue de» 
organisat ions prolétariennes de la laborieuse 
cité. 

Fiévet, Sandrae, Plet : trois n o m s insépa
rables dans l'histoire du mouvement ou
vrier dans le Cambrésis, et de ces trois vail 
lant», infatigables collaborateurs de l 'œuvre 
d'émancipation, un seul demeure et, c'est le 
v œ u de tous, pour longtemps encore. 

Gomme on l'avait fait pour Fiévet , la dé-
/nocratio caudrésienne a tenu à affirmer, 
sous une forme tangible, s a gratitude au 
regretté disparu, en lui é levant un monu
ment. 

Eidifié a u cimetière, sur la tombe, près 
de celle de Fiévet, — par une délicate pen-

.™^OM.'. avait voulu unir dons 

sympatbie. 

Los grandiose» f 
tunérslllos 

Aussi quand le 23 décembre, 1911, le bruM 
courut d a n s Caudry que 1 Hôtel de v i l le -Met! 
pour la seconde fois e n deuil, depuis un e s , 
ce fut, renouvelée, la grande douleur pro
voquée dans tous les cœurs oaudrésiana, 
par la mort également prématurée de Fié
vet. 

L' 11 Action du Cambrésis », le vail lant 
organe hebdomadaire des travailleur» d e 
ta région, exprimait ainsi, a v e c u n accent 
sincère qui donnait la note exacte et le aeav 
tintent vrai de tous : 

» béa que la triste nouvel le M répandiL 
elle causa, bien que dénouement fatal ftt | 
depuis loB^tenips prévu, une poignante émo
tion parmi la population ouvrière. 

• Lue foule aturislee ne c e s s a de défilet 
<ievant le co ips de notre a m i * 

en e é a o c a 
sée, la muniàpaUté avait voulu unir dans , ^ CotMSU 1 
la mort les deux frères d armes , celui-ci sera extraordinaire, avait décidé à l'unanimité 
înausurê le dimanche o juillet. m e ^ g funérailles auraient lieu aux frais d e 

Et queile meilleure et plus digne préface a j a v l U e 

•s** oÀr^monie. que de rappeler l a vie et „ ^ eorpg t u t irensporté dan* la mat inée 
de mardi à l i l ô t e l de Ville, e t placé d a n i 
le vestibule de l édifice, transformé e n cûa» 
l>eiie srtiente. ^ B H 

,i La classe ouvrière cendrésienne perd 1 

na*nt encore 

a jeune fitte sentit sans doute ce que 
hait leur silence Elle regretta d'en annu
la cause imprudente Elle reprit bien vite, 

'c une gaieré apparente : 
— Ce n'est rien... Ce n'est rien !... Entrej, 

Mi verrez papa et cela lut fera plaisir. 
— C'est pa3 de refus, firem-ils Ça nous 

l i c i a plaisir à nous aussi. . Un momen* seule-
B r f i W , te temps de lui ser.-er la main. 

lis La suivirent ainsi, après avoir tué sor 
•rcsTOient 1eurs -abota de bois, star le seuil, 

cette cérémonie, que ae rappeler 
l 'œuvre d'Henri Sandras. ^^fij^|jBBajjjjj 

Le militant 
N é à Caudry, en,186o, ouvrier tulliste en 

ocnlellfci, Henri jjandras, de bonne heure 
conquis à ta nécessité de l'organisation, de
venait après son service militaire, membre 
du comité, puis seorétaire-adjoint du syndi
c a t 

En 1892, il entrait au Conseil municipal, 

it'ovail j a m a i s ètt st rien*. Bile ne trouvait ' 
plut let mott — toujours les mêmes pour
tant et en quelque sorte rituels — a u m o y e n 
de quo'. elle exprimait sa gratitude aux 
passants qui lu i faitmient VaumOne. Le 
mons ieur si généreux était déjà loin d'ail
leurs ; il • '.antait maintenant d pleine voix, 
en faisant avec ton parapluie des mouli
nets éperdus. 

L'après-midi du même jour, l 'homme pas
sa de n o u v e a u près de la bèquillarde. Il 
était celte fois accompagné d'un domesti
que auquel la mendiante fit comprendre 
par signes qu'elle détirait lui parler .-

— Votre maître ce matin m'a donné 
tout cet or lui dit-elle. Reprenez-le. rai 
compris. 

— Quoi t Qu'est-ce due vous a r e s com
prit f 

— Que votre maî tre est fou. 
— H s'est livré devant cou* d des e j -

centricitèt t 
— P u s précisément . Il a chanté, c'est 

vrai. Mais tout le monde chante, <f ça 
m'arrive à moi-même qui suis si malheu
reuse. Seulement, monsieur... 

Ici, la pauvrette fit une pause , puis elle 
ajouta ce mot magnifique, où d'ailleurs 
elle metta i t peut-être un peu d'ironie et 
beaucoup d'amertume : 

— Il n'v a qu'un fou pour donner tant 
d'or é la foi à une vieille infirme. 

Btt-U défendu de s'inspirer de l'expé
rience de la béquilarde et de proclamer 
qu'il n'y a oue les toau&t pour laisser 
leur fortune aux rois, qui n'en ont pas 
besoin t 

CR1FF. 

OU D E CES GROS r * H C E C R 8 . . . 

jros, nj plus rien, voire même ceux qu'on 

Mais le curé de la commune en ques
tion ne s'est pas tenu pour battu. 

« On me refuse la vieille église, dit-il, 
eh bien I j en ferai bâtir une neuve 1 » 

Seutement, pour cela, il faut de t'ar-

Le Bon Dieu n'en jette pas par tes fe
nêtres du Paradis, de l'argent- Il est mê
me fort chiche à cet égard. Depuis le 
tepip» * ^u en donnant aux pauvres on 
prête à Dieu », il doit avoir amassé tinsi 
un beau petit capital dont on ne voit pas 
souvent, les effets sur terre. Car il y a 
iduiours des oeuvres. Et ce sont les hom
mes, leurs frères, qui continuent à souia-
c*r rsors misères. 

Notr» cura songes aussi aux citoyens 
ri* oe bas monde pour remplir sa bourse 
el construire sa boutique à patenôtres. 
Il fonda, le pauvre homme, un journal 
ou'rt répandit à profusion et où il exposa 
qsm « ouré traqué par la l ibre Pensée, 
il demaarlatt l'aumône pour édifier un 
letapfo reeiame par un peuple affamé de 

""•ET"* il a dû bien rtrs on écrivant 
ta, oetr axcj "t M. le ouré 1 Je ne le 
ionoais pas, mais ça doit etro ui 
tire* larceurs, qui font bonno figure a 

préfèrent le Bourgogne à la petite 
bière, et n» f :éaignent ni un cigare bien 

.c, ni une histoire un peu corsée, DI 
Mutes les choses joyleuseB et réjouissan
te» dont, s'amusent les amoureux de la 
vie terrestre, peu soucieux tfes ealem-
l reaaines de l'autre monde, 

•'luî proave loioaraetère Jo»1a» de 
enni. c'est uu'll a promis de con-

CHRONIQL'E 

ù a n o i a s nu un B»> ! 
dents défenseurs. La ville de Caudry perd 
en lui ut, administrateur sage et avisé . 

» L'inoubliable spectacle de s e s fuoèr&il-
les e s t un enseignement. 

Le n'est p<u> seulement a l'homme inte-
^ ^ B ^ f s ^ f s ^ S ; — . . . - ^ - ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ B y e l . au magistrat municipal, 

eux , le consortium patronal, qui s'imaginait I au-dessus le tout éloge que rendaient horn-
— - » t — _ „ » i « . „ TH^^\ I v i f l g e i e s nnlliers de ci toyens accourus d e 

luda les points de ia réj^un. Cela i t auss i a 
l'idée itéuereuM: et libératrice qu'il avaij 

avec ees camarades socialistes, et, comme I gre, franc 
eux , le consortium patronal, qui s'imaginait I au ùessus _ 
tuer la propagande en aflumuut les n me-1 n.age les milliers de~citoyens accourus 

»- -*- t» *Aair*^ (Tétait &USI neiirs », le congédia. 
Mois sur des caractères trempés comme 

ceux-là, la persécution s'acharne en va in . 
Après avoir surmonté des années de mi-

sère, Sandras, avec Fiévet et Plet, soutint 
le courage des ouvriers, auxquels i l p r é c h a 
dexemnS*.- dsoà^lS^IS^IS^IS^IS^IS^IfffffffffsB 

^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ _̂_ , le dri-
a-sr PUS tfjjtu e^v'aijpg:: 
npicoa On avait tise les rideaux « s • » « I »T>e 

qui a tiré son petil proilt du miracia ae 
sœur Thérèse. 

Croyse-en plutôt ce qu'en dit M. le 
curé : 

« Dans :a seconde quinzaine de juillot, M«r 
Muller, Evc-jue de Galilpoli, ût visite à ses Cm-
mélites Au cours de la conversation, Mgr ra
conta qu'il avait perdu un ofllst de cent francs. 

« l'espère, dit Sa Grandeur, que Sœur Thé
rèse de l'Enfant Jésus vous les rapportera. 11 
faut les lui c'tm&nder. • 

» On se m:t en prières. Mais la réponse sa tal-
tail auenlra. 

• On l'atiendit jusqu'au 6 août, jusqu'à la 
veille Ja la Saint-Gaetin, fête de Mji' Muller: 
Sœur Thérèse apparut cett-s nuit a la Mère Prie1!-
re, elle tenait on main un bfltat de 100 francs. 

• Il va sans dira que, le malin. Mère Carmela 
d<*co\ivnt dans la cassette ce bil'et, lequel tut 
envoyé bien vue a Monseigneur avec les .voeux 
de la Communauté. • 

Après cette Wstoire*ci, on peut lira*" 
l'échelle et chercher la morale de cette 
suite de miracles. 

Il semble désormais tout simple que le 
t -ré-bâtisseur se metfc on prières pour 
invoouer stem Thérèse. Celle-ci no man
quera pas d'apporter l'argent pour oayer 
le notaire, l'entrepreoeur, lo couvreur 
et le fumi: le. 

©n'aurait simplement à «ontrôler si l«s 
billets de banaue ont été émis régulière
ment, s'ils ne sont pas frappés d'opposi
tion, ou si le pièces ô"or nesont-pas des 
•pièces du paue I 

est nourtarr» pas comme ça que 
l'entend notre curé. 

Sœur Thérèse, e'esl 1res Mon, ma» 
cle'ne lui inspire qu'une demi confiance. 
Il aime mieux oue ses- paroissiens inter
viennent eux-mêmes : 

• M les esfftotloue* savaient fairt violence 4 
Saur Tnérése, celle ci réserverait au « curé-

la suflodâe de recevoir dis. doMfn 

Le vieux le la côte 
Ce sont d'anciens marins, vieux capitaines 

au cabotage, pilotes et premiers maîtres en 
Botra«e. Chaque jour, à la même heure, kw>-
que la temps n'est pas trop dur, ife se retrou
vent sur le môle, derrière le parapet qjui 'ci 
abrite des grands vents du large. De 14, chi
quant ou fumant, ils surveillent les allées rt 
venues des barques, dans le port. Leur con
versation, toujours semblable, évoque les ar-
nées de leur jeunesse sur la mer. Ils atmect 
le soleiL C'est comme une caresse ancienne 
sur la rigidité de leurs membres, la caresse 
des océans lointains et du temps de la na
vigation. Maigres ou gras, leurs faces sont 
également usées , tannées, labourées de rides, 
rongées de rouille et de lichen, comme les 
visages des sasmu sur les calvaires en grae '-

A 
Ce jour-3a li-s n'étaient que trois au rend-z-

vous quotidien : Pierre Loracli, Adrien Qu^-
quiner et Jean Troadec. Le premier, capi
taine au cabotage, portait la barbe en un 
cottier blanc et épaij , comme un loup de 
mer . . Sa taille se voûtait pesamment. Les 
deux autres, des maittes en retraite, avaient 
encore le menton nasc et soigné des marins 
de l'Etat. Ils étaient moins âgés, bien qu'ayant 
dépassé la soixantaine depuis longtemps. 

Comme l'après-midi s'avançait, Pierre I.c-
tac% dit avec une inquiétude un peu bour
rue : 

—• O u e s t Le Guen ?... Il fait beau cepeil-
dan... Que lui est-il arrivé' ?... mi se sabords 1 

Les deux aunes avaient hoché In tête, simu» 
i lant l'étonnement : 

— Tiens, c'est vrai! Nous n ' o a g n p a . sut 
Le Guec de toute la journée 

n t s t peut-être malade... Il faussait ces 
jonraci . 

— Pourvu qxr'3 c e lui soi! .r5ea 6-
géove, bon d ieu ' 

— Tonnerre de Br. 
Ils s'étaient regardés tous les' t r o i l Lairs 

Deux, brades à U mer, papiSptaieat sc«uc»ia-

retonne, pour tamiser le j^uir Sur la cher. 
née an bois :l y avait un bateau mcouvert 
d'un globe, deux chandeliers, un réveUle-
matin de bord e: quelques g i c a coquillages 
exo<B)ues% 

C'était simple et Piepre. 
Vincent l e Guen Aait étendu dans son lit, 

les mains jointes. Ses doigts étaient longs 
et osseux. Sa face parcheminée de grand aiaH< 
lard sa barbe blanche, ses yeux gris rassor
taient sur loreiBer. 11 avait tourné la *ête 
au grincement de la porte 11 reconnut ses 
camarades et leur sourit. 

— Bonjour, Vinrent ! dirent-ils* 
i— Il répondit 1 mi-voix : 
— Bonjour. Pierre Loaac'b. f... Bonjour, 

Trcadec '.. . Bonjour, Adrien !... Je vous re
mercie d'être venus me voir. 

Us :-e serrèrent la main. Eux faisaient leur 
étreinte aussi ,+om.e que possible. 

Pierre Lorarrh toussota : 
— EL bien ! ça ne va pas trop alors?. . . 

Un ri-urne ? . . Ce n'est rien... Ce n'est rien... 
Un peu de repos seulement... On se retrouvera 
ta semaine prochaine, rur le mole... pas vrai ? 

Il bredouillait ces choses banales, parmi sa 
barbe qu'il fourrageait à deux mains et les 
autre» approuvaient de la tête. 

Vincent Le Guem l'Interrompit t 
— Suffi- !... SufJx ! Pierre Lozac'S... Je 

n'ai pas besoin d'encouragement... Je suis 
a iard . , je le sais bien... Je vais prendre ma 
retraite, pour de bon, cette fois... Je vais 
casser ma pipe... une vieiBe pipe culottée... 
Et je n'ai pars peur.. Je n'ai pas peur, miUe 
'oninerres ! . . l a m o n peut venir., je' suis 
paré tribord et bâbord. . Ce n'est paJ la pre
mière fois que je la vois en face, hein '.... 
Pour dire vrai, j'aime mieux eocMe mourÎT 
dani mon lit que dans la tempête el j'aime 
mieux aussi reposer dans notre cimetière que 
parmi 'es requins. . Vous viendrez m'y voir 
quekjur(>i?... PHis »ard on se retrouvera en-
t o i e l.Vhaut, dans les grandes mers du para
dis !..• 

Il partait avec peine, en hiletant, la fièvre 
aux yeux, et ils Vécoutaient, debout autour de 
son Ut, sans rien trouver S toi repondre. Us 
balbutiaient ors protestations vagues et inin
telligibles qu'eux-mêmes n'entendaient pas . 

PJdS tard, lorsqu'ils se Irouvèrent dehors, 
îeur visite finie, il leur sembla éprouver on 
sou'agenr-etut. Us auraient encore dans les veux 
la vision du vieux pilote sur l'oreiller, dans la 
petite chambre mi-close, aux fleurettes basais. 

Adrieu Ouéquàncr muravira : 
— Il est foutu. 
C'était l'oraison funèbre du camarade dans 

Vues âmes ouvertes diversement sur le mys
tère de b mort Ils s'en allèrent en silence 
sur cette pensée bruteUe, avec leur gaucherie 
et leur roulis de vieux matelots a «erre. Us 
écoutaient le tintement des cloches et, der
rière les maisons, le ressac sonore des va
gues Ils amajent hâte de revoir la mer, la mer 
ensoleillée, vaste et vivante avec tes voiles 
rouges de «es barques, ses cris joyeux de pê
cheurs, ses v o b de mouette? et de goélands 
blancs* 

YVES LE FEBVRE. 

d'exemple, dans le lock-out 
le drouf de revendiquer , ne part dans le suc-

^^^^^—^^^__mWs. groupe» aeooe ih i j 
quement c o m m e noiilmuement. il exerre 

• R i t u e l , l es délicates 

unanime des Ira' 

a v e c son dénouement 
(onctions do conseiller prud homme. 

L 'administrateur 
Eugène Fiévet succombe A la tâche, et 

son collaborateur le plus immédiat est tout 
naturel lement désigne pour le remplacer à 
1 Hôt.>l de Ville. 

L'œuvre à laquelle il présida fut la di
recte continuation de celle entreprise par le 
premier maire socialiste, oeuvre d'adminis-
tatton à la fois hardi < et prudente, mettant 
au premier plan la préoccupation des réfor
m e s sociales, sans négliger les intérêts gé
néraux d'une grande a t é en voie de trans
formation' ; imbue de cotte n sages se » révo
lutionnaire qui toujours à l'avant pour réa
liser dans le restreint domaine municipaL 
le m a x i m u m de bienfaits et de justice pour 
ies travailleurs, s'imposent au respect et h 
l'estime même des adversaires , par la loyau
té .-t. le (lasintéressement ; œ u v r e dont la 

tradition continu? à la maison commune. 
Le 31 juillet 1011, devant la foule des élec

teurs raudnéiàeTis, le maire, avec le citoyen 
Met, adjoint, rendaient compte de lenr man
d a t 

Doji frappé par le mal qui le mina si long
temps, il tint à faire en partie l'exposé, que 
compléta Plet, de l'action vraiment admira
ble à laquelle il consacrait ses forces, e t 4 
répondre, par des arguments a u x ennemis 
de mauvaise foi, commanditaires d'une im
monde campagne de calomnies e t de men
songes . 

l^es orateurs montrèreaa»qrio la munici
palité était allée, dans toutes les parues de 
sem programme jusqu'au bon* de son de
voir: ils citèrent les sacrifices consentis pour 
l ' ense ignement les groupes scolaires dé 
style et de confort moderne, la création des 
conTs supérieurs et. complémentaires, etc. 

Dans le chapitre de la solidarité sociale, 
l'augmentation incessante des subventions 
aux oeuvres d'assistance, sous toutes les 
formes 

Dans le même ordre d'idées, l'amélioration 
des salaires et. de la situation du personnel 
des services municipaux, et des ouvriers de 
la ville. 

Pour l'hygiène, une nouvel le impulsion 
donnée à la question des eaux : l'embellisse
ment des quartiers délaissés, l'étude et la 
réalisation oc nombreuses mesures de salu 
brité et d'essai. 

On peut se féliciter, c o m m e d'un titre de 
pleins, de l 'abaissement de la mortalité, des
cendue à un degré inconnu dans beaucoup 
df vi l les industrielles. 

C'est a l'unanimité, que les ass istants , an 
riilieu d'acclamations enthousiastes, saluè
rent une municipalité modèle, h laquelle ils 
devaient donner un nouveau blanc-seing en 
1312, avec, toutefois, 'e profond regret de 
voir celle-ci amputée de son chef. 

Ajouterons-nous qu'a ces diverses qualités 
de militant et d'administrateur, l'homme 

i idée généreuse _ 
persomufice et noblement défendue 
une ardeur sans égale. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

l pour se. famille épiorée e t poaC 
nous un a/Rtucisssmeut a noU e douleur, une. 
réconfortante cuusolçuon de savoir que aoa 
w u w e d'émancipation ouvrière et die r é a o 

« f a t graudioae*, l e e a b T 
s è q u e . (te ce véritable ami du peuple, « W 
dioses et impressionnante* comme la cMaaV 
Ouvrière sait les entourer ' 

Les discours émouvants de Plet, D « r a . 
Beauvillaui, Hingeval, Detfnémoiit, raywet 
fils, n e furent pas seulement étoquenta, n a j a 
d'une force de sincérité qui reflétait l a i f n c 
tion générale. 

Aux yeux de toute la population qui eut» 
vait le convoi, et des, camarades v e n u , e o 
foule de la région, des larmes tombaient l 
le suprême et le meilleur hommage q u e 
pui.sse désirer un domine de bien. 

Les Fûtes du B Juillet 
Voici l'appel qui a été adressé e n prolétao 

riat et aux orvanisaUons : 
Tout le rnriletariat de Caudry et du Ca&K 

bréws s'apprête à fêter dignement l'inau* 

furation du monument é levé a la mémoire; 
u citoyen Henri Sandras, le vail lant orfla* 

nisateur do la c lasse ouvrière, de celui qui , 
de m ê m e que Fiévet , consacra toute e o a 
existence a la défense des humbles e t deal 
déshérités de la vie. 

De nouvelles adhés ions sont encore patM 
venus a u comité organisateur. 

» Les moindres détails de l a cérémonie 
sont é présent réglés . 

< Le dimanche S juillet, à 10 h e u r e , du} 
matin, les sociétés, las militants social istes . 
syndioab><tes et ccsTpéraleurs, ainsi que tea 
ètus du Parti se réuniront place de m o t e l * 
de-Ville, à Caudry. 

» Afin d'éviter l 'envahissement du d m e t 
tièro e t les dégâts aux tombas qui, fatale* 
m e n t s e seraient produits, les discours set 
ront prononcés sur le perron de l'Hôtel M 
Ville. 

Le cortège s e rendra ensuite à la néern. 
pôle par la rue d'Alsace et défilera devant 
le monument , placé c o m m e o n sai t juste en* 
face du tombeau de Fiévet, La sortie s'en 
fectuera par la rue du Caleau. 

» Le monument , œ u v r e du sculpteur Fer' 
nand Langlet, premier prir de sculpture* 
es t maintenant terminé. Le médaillon d e 
face constitue une véritable oeuvre d'art. Ert 
dépit des difficultés M M iMrafcre, r i H e l i i 
est parvenu à fixer sur le bronze, d'une fa
çon parfaite, les traits de l'ancien maire de 
Caudry. 

•» Rappelons a u x pe iaBates eui déakreat 
nssister au banquet qui sera, lieu h l i s s é e de 
1 inauguration, q u e l l e s doivent faire parve
nir le montant de leur sousctlnlfon (* francs! 
a;ix c i toyens Edmond Brlcout. rue N e u v e ; 
Auguste BesuvilMin. Gare du N o r d : Gets 
main Bricout, rus Gambette et Paul A d 
chain, rue Centrale. » 

Nous publierons proohainement te p r * 
g r s m m e complet de l a cérémonie. 

Mais nous s o m m e s d'avance sure au-'S 
cette vibrante invitation, il sera répondu 
par tous ceux qui ont connu, c'est-à-dire ap> 
précié et admiré Henri Sandras, et qui corn» 
munient dans le souvenir — evocateur d 'e* 
rérances èmancipatricas — d'un mil itant, 
d'un martyr. 

Olivier DEGtJÏSBl 

ÉCHOS 
QUE DOIT ON BOIRE ? 

aOn référendum vient d être organisé par la 
''empérance, parmi le 

1,426 ont don-
•fpprooauon eomplète aux quatre 

les. donna da» forças 

î n est parfaitement possible de vivre en 
excellente santé et de se livrer au travail sens 
boire ni alcool ni boissons alcooliques : 

3. L'usage des boissons alcooliques prépare 
et aggrave les maladies ; 

t. L'eau bien pure est la boisson la plus 
hygiénique. 

11 y a eu deux réponses défavorables seule-
ment. 

LA RAPIDITÉ DE LA LECTURE 

Nons l i ions avec une rapidité variable, qui 
<le la langue, et de l'habitude que 

vons de lire. 
i . r sonne qui lit beaucoup fait passer 

i moyenne 300 à 400 mots par 
s'il s'agit d'un salet qui lui est très 

familier, ou d'une lecture facile comme eeile 
d u c roman, e t d'autant moins qu'il s'agit 

d'une matière difficile à comprendre, comnn 
da la philosophie ou de la science. Las en< 
fants lisent p lu . vite que les adulte . ; mai* 
ils Usent moins complètement, e t sautent 
beaucoup de mots. 

LE CELIBAT TELEPHOMIQUa 
Un paya où les rlawitileele. du téléphone 

étaient malheureuses, c'est en Italie. 
Enfin, un décret royal, impatiemment eji 

t en iu . vient d'accorder aux téléphonistes fera 
mes la faculté du mariage. 

A la suite de cette autorisation, plue de 
trois cents mariages sont annoncés. 

Par gTatitade. le» fiancés eut sollicité M, 
Callssano, lenr ministre, de bien vouloir être 
leur témoin. 

St tous les mariages n'ont pas lieu Ut nattai 
Jour, voila on mbuatre Bien occun* 


